
Laudato Si
L’enseignement social de l’Église 



Grandes lignes et perspectives. 

 La sauvegarde de la maison commune



Fondements de la Doctrine Sociale de 
l’Église. 

 Préoccupation de l’Église pour l’environnement

 Gaudium et Spes. « Participant à la lumière de l’intelligence divine, l’homme a 
raison de penser que, par sa propre intelligence, il dépasse l’univers des choses » 
(GS15)

 « Aujourd’hui, aidé par la science et la technique, l’homme a étendu sa maîtrise 
sur presque toute la nature, et il ne cesse de l’étendre » (GS15)

 Rerum Novarum ( Léon XIII, 15 mai 1891): sur la question sociale

 Quadragesimo anno (Pie XI, 1931): étude du principe de subsidiarité

 Populorum progressio (Paul VI, 26 mars1967): développement des peuples

 Sollicitudo Rei Socialis (Jean-Paul II, 30 décembre 1987): les structures de péché…



Quelques grands principes de la doctrine 
sociale de l’Église
 Le Concept de Solidarité: 

 « La solidarité nous aide à voir l'«autre» - personne, peuple ou nation - non comme 
un instrument quelconque dont on exploite à peu de frais la capacité de travail et la 
résistance physique pour l'abandonner quand il ne sert plus, mais comme notre 
«semblable», une «aide» (cf. Gn 2, 18. 20), que l'on doit faire participer, à parité 
avec nous, au banquet de la vie auquel tous les hommes sont également invités par 
Dieu. D'où l'importance de réveiller la conscience religieuse des hommes et des peuples. » 
(SRS 39) 

 Le Bien commun: 

 « Le bien commun présuppose le respect de la personne humaine comme 
telle, avec des droits fondamentaux et inaliénables ordonnés à son 
développement intégral. Le bien commun exige aussi le bien-être social et le 
développement des divers groupes intermédiaires, selon le principe de subsidiarité. Parmi 
ceux-ci, la famille se distingue spécialement comme cellule de base de la société. 
Finalement, le bien commun requiert la paix sociale, c’est-à-dire la stabilité et la sécurité 
d’un certain ordre, qui ne se réalise pas sans une attention particulière à la justice 
distributive, dont la violation génère toujours la violence. Toute la société – et en elle, 
d’une manière spéciale l’État, – a l’obligation de défendre et de promouvoir le bien 
commun. » (LS 157)



Quelques grands principes de la doctrine 
sociale de l’Église
 Le Bien commun: 

 « Par bien commun, il faut entendre « l’ensemble des conditions 
sociales qui permettent, tant aux groupes qu’à chacun de leurs 
membres d’atteindre leur perfection d’une façon plus totale et 
plus aisée » GS 26. Le bien commun intéresse la vie de tous. Il réclame la 
prudence de la part de chacun, et plus encore de la part de ceux qui exercent 
la charge de l’autorité. Il comporte trois éléments essentiels : 

 - Le respect de la personne

 Le bien être social et le développement

 La paix » (CEC 1906ss)



Quelques grands principes de la doctrine 
sociale de l’Église
 Le principe de subsidiarité : 

 « À l'application du principe de subsidiarité correspondent : le 
respect et la promotion effective de la primauté de la personne et de la 
famille ; la mise en valeur des associations et des organisations 
intermédiaires, dans leurs choix fondamentaux et dans tous ceux qui ne 
peuvent pas être délégués ou assumés par d'autres ; l'encouragement offert à 
l'initiative privée, de sorte que tout organisme social, avec ses spécificités, 
demeure au service du bien commun ; l'articulation pluraliste de la société et 
la représentation de ses forces vitales ; la sauvegarde des droits de l'homme 
et des minorités ; la décentralisation bureaucratique et administrative ; 
l'équilibre entre la sphère publique et la sphère privée, avec la 
reconnaissance correspondante de la fonction sociale du privé ; et une 
responsabilité politique et sociale du pays ». (DSE 187)



Quelques grands principes de la doctrine 
sociale de l’Église
 Le principe de subsidiarité : 

 Rappelons le principe de subsidiarité qui donne la liberté au développement 
des capacités présentes à tous les niveaux, mais qui exige en même temps 
plus de responsabilité pour le bien commun de la part de celui qui 
détient plus de pouvoir. Il est vrai qu’aujourd’hui certains secteurs 
économiques exercent davantage de pouvoir que les États eux-mêmes. Mais 
on ne peut pas justifier une économie sans politique, qui serait incapable de 
promouvoir une autre logique qui régisse les divers aspects de la crise 
actuelle. La logique qui ne permet pas d’envisager une préoccupation sincère 
pour l’environnement est la même qui empêche de nourrir le souci d’intégrer 
les plus fragiles, parce que « dans le modèle actuel de ‘succès’ et de ‘droit 
privé’, il ne semble pas que cela ait un sens de s’investir pour que ceux qui 
restent en arrière, les faibles ou les moins pourvus, puissent se faire un 
chemin dans la vie ». (LS196)



Écologie humaine et écologie intégrale
 A côté du problème de la consommation, la question de l'écologie, qui lui est 

étroitement connexe, inspire autant d'inquiétude. L'homme, saisi par le désir 
d'avoir et de jouir plus que par celui d'être et de croître, consomme d'une manière 
excessive et désordonnée les ressources de la terre et sa vie même. A l'origine 
de la destruction insensée du milieu naturel, il y a une erreur 
anthropologique, malheureusement répandue à notre époque. 
L'homme, qui découvre sa capacité de transformer et en un sens de 
créer le monde par son travail, oublie que cela s'accomplit toujours à 
partir du premier don originel des choses fait par Dieu. Il croit pouvoir 
disposer arbitrairement de la terre, en la soumettant sans mesure à sa volonté, 
comme si elle n'avait pas une forme et une destination antérieures que Dieu lui a 
données, que l'homme peut développer mais qu'il ne doit pas trahir. Au lieu de 
remplir son rôle de collaborateur de Dieu dans l'œuvre de la création, l'homme se 
substitue à Dieu et, ainsi, finit par provoquer la révolte de la nature, plus 
tyrannisée que gouvernée par lui (St Jean-Paul II, Centesimus Annus 37).



Écologie humaine et écologie intégrale
 Je crois que François est l’exemple par excellence de la protection de ce 

qui est faible et d’une écologie intégrale, vécue avec joie et authenticité. 
C’est le saint patron de tous ceux qui étudient et travaillent autour de 
l’écologie, aimé aussi par beaucoup de personnes qui ne sont pas 
chrétiennes. Il a manifesté une attention particulière envers la création 
de Dieu ainsi qu’envers les pauvres et les abandonnés. Il aimait et était 
aimé pour sa joie, pour son généreux engagement et pour son cœur 
universel. C’était un mystique et un pèlerin qui vivait avec simplicité et 
dans une merveilleuse harmonie avec Dieu, avec les autres, avec la nature 
et avec lui-même. En lui, on voit jusqu’à quel point sont inséparables la 
préoccupation pour la nature, la justice envers les pauvres, l’engagement 
pour la société et la paix intérieure. Son témoignage nous montre aussi 
qu’une écologie intégrale requiert une ouverture à des catégories qui 
transcendent le langage des mathématiques ou de la biologie, et nous 
orientent vers l’essence de l’humain. (LS10-11)



Tout est lié
 « Tout est lié, et la protection authentique de notre propre 

vie comme de nos relations avec la nature est inséparable de 
la fraternité, de la justice ainsi que de la fidélité aux autres » 
(LS 70). 



Tout est lié
 Le thème du développement est aussi aujourd’hui fortement lié aux devoirs 

qu’engendre le rapport de l’homme avec l’environnement naturel. Celui-ci a été 
donné à tous par Dieu et son usage représente pour nous une responsabilité à 
l’égard des pauvres, des générations à venir et de l’humanité tout entière. Si la 
nature, et en premier lieu l’être humain, sont considérés comme le fruit du hasard 
ou du déterminisme de l’évolution, la conscience de la responsabilité s’atténue 
dans les esprits. Dans la nature, le croyant reconnaît le merveilleux 
résultat de l’intervention créatrice de Dieu, dont l’homme peut user 
pour satisfaire ses besoins légitimes – matériels et immatériels – dans le 
respect des équilibres propres à la réalité créée. Si cette vision se 
perd, l’homme finit soit par considérer la nature comme une réalité 
intouchable, soit, au contraire, par en abuser. Ces deux attitudes ne sont 
pas conformes à la vision chrétienne de la nature, fruit de la création de Dieu. 
(Deus Caritas Est 48)



Les préoccupations du moment: 
Structures de péché

 « Il faut souligner qu’un monde divisé en blocs régis par des idéologies rigides, où 
dominent diverses formes d’impérialisme au lieu de l’interdépendance et de la 
solidarité, ne peut être qu’un monde soumis à des « structures de péché ». la 
somme de facteurs négatifs qui agissent à l’opposé d’une vraie conscience du bien 
commun universel et du devoir de le promouvoir, donne l’impression de créer, chez 
les personnes et dans les institutions, un obstacle très difficile à surmonter à 
première vue. Si la situation actuelle relève de difficultés de nature 
diverse, il n’est pas hors de propos de parler de « structures de 
péché », lesquelles, comme je l’ai montré dans l’exhortation 
Reconciliatio et Poenitentia, ont pour origine le péché personnel et, 
par conséquent, sont toujours reliées à des actes concrets des 
personnes, qui les font naitre, les consolident et les rendent difficiles 
à abolir. Ainsi, elles se renforcent, se répandent et deviennent source d’autres 
péchés, et elles conditionnent la conduite des hommes. Péché et structure de 
péché sont des catégories que l’on n’applique pas souvent à la situation du monde 
contemporain. Cependant, on n’arrive pas facilement à comprendre en profondeur 
la réalité telle qu’elle apparait à nos yeux sans désigner la racine des maux qui 
nous affectent ». SRS 36



Les préoccupations du moment: 
Structures de péché

 « Le Patriarche Bartholomée s’est référé particulièrement à la nécessité de se 
repentir, chacun, de ses propres façons de porter préjudice à la planète, parce que 
« dans la mesure où tous nous causons de petits préjudices écologiques », nous 
sommes appelés à reconnaître « notre contribution – petite ou grande – à la 
défiguration et à la destruction de la création ». Sur ce point, il s’est exprimé à 
plusieurs reprises d’une manière ferme et stimulante, nous invitant à reconnaître 
les péchés contre la création : « Que les hommes dégradent l’intégrité de 
la terre en provoquant le changement climatique, en dépouillant la 
terre de ses forêts naturelles ou en détruisant ses zones humides ; que 
les hommes portent préjudice à leurs semblables par des maladies en 
contaminant les eaux, le sol, l’air et l’environnement par des 
substances polluantes, tout cela, ce sont des péchés » ; car « un crime 
contre la nature est un crime contre nous-mêmes et un péché contre 
Dieu ». (LS8)



Les préoccupations du moment: 
Structures de péché

 Selon la Bible, les trois relations vitales ont été rompues, non seulement à 
l’extérieur, mais aussi à l’intérieur de nous. Cette rupture est le péché. 
L’harmonie entre le Créateur, l’humanité et l’ensemble de la création a 
été détruite par le fait d’avoir prétendu prendre la place de Dieu, en 
refusant de nous reconnaître comme des créatures limitées. Ce fait a 
dénaturé aussi la mission de « soumettre » la terre (cf. Gn 1, 28), de « la cultiver 
et la garder» (Gn 2, 15). Comme résultat, la relation, harmonieuse à l’origine 
entre l’être humain et la nature, est devenue conflictuelle (cf. Gn 3, 17-19). Pour 
cette raison, il est significatif que l’harmonie que vivait saint François d’Assise 
avec toutes les créatures ait été interprétée comme une guérison de cette 
rupture. Saint Bonaventure disait que par la réconciliation universelle avec toutes 
les créatures, d’une certaine manière, François retournait à l’état d’innocence. 
Loin de ce modèle, le péché aujourd’hui se manifeste, avec toute sa force de 
destruction, dans les guerres, sous diverses formes de violence et de maltraitance, 
dans l’abandon des plus fragiles, dans les agressions contre la nature. (LS66)



Les préoccupations du moment: 
L’économie de marché

 « pour qu’il continue d’être possible de donner du travail, il est impérieux de 
promouvoir une économie qui favorise la diversité productive et la créativité 
entreprenoriale » (LS 129)

 « L’existence de lois et de normes n’est pas suffisante à long terme pour limiter les 
mauvais comportements, même si un contrôle effectif existe. Pour que la norme 
juridique produise des effets importants et durables, il est nécessaire que la 
plupart des membres de la société l’aient acceptée grâce à des motivations 
appropriées et réagissent à partir d’un changement personnel » (LS 211)



Crise de l’anthropocentrisme moderne
La destination universelle des biens

 « Le principe de la subordination de la propriété privée à la destination 
universelle des biens et, par conséquent, le droit universel à leur usage, 
est une règle d’or du comportement social et “le premier principe de tout 
l’ordre éthico-social” » (LS 93)



Crise de l’anthropocentrisme moderne
Fragilité

 En même temps, la pensée judéo-chrétienne a démystifié la nature. Sans cesser de 
l’admirer pour sa splendeur et son immensité, elle ne lui a plus attribué de 
caractère divin. De cette manière, notre engagement envers elle est davantage 
mis en exergue. Un retour à la nature ne peut se faire au prix de la 
liberté et de la responsabilité de l’être humain, qui fait partie du 
monde avec le devoir de cultiver ses propres capacités pour le 
protéger et en développer les potentialités. Si nous reconnaissons la 
valeur et la fragilité de la nature, et en même temps les capacités que 
le Créateur nous a octroyées, cela nous permet d’en finir aujourd’hui 
avec le mythe moderne du progrès matériel sans limite. Un monde 
fragile, avec un être humain à qui Dieu en confie le soin, interpelle notre 
intelligence pour reconnaître comment nous devrions orienter, cultiver et limiter 
notre pouvoir. (LS78)



Le relativisme pratique

 Un anthropocentrisme dévié donne lieu à un style de vie dévié. Dans 
l’Exhortation apostolique Evangelii gaudium, j’ai fait référence au 
relativisme pratique qui caractérise notre époque, et qui est « encore 
plus dangereux que le relativisme doctrinal». Quand l’être humain 
se met lui-même au centre, il finit par donner la priorité 
absolue à ses intérêts de circonstance, et tout le reste 
devient relatif. Par conséquent, il n’est pas étonnant que, avec 
l’omniprésence du paradigme technocratique et le culte du pouvoir 
humain sans limites, se développe chez les personnes ce relativisme dans 
lequel tout ce qui ne sert pas aux intérêts personnels immédiats est privé 
d’importance. (LS122)



Perspective de conversion
conversion écologique

 S’il est vrai que « les déserts extérieurs se multiplient dans notre monde, parce 
que les déserts intérieurs sont devenus très grands », la crise écologique est un 
appel à une profonde conversion intérieure. Mais nous devons aussi reconnaître 
que certains chrétiens, engagés et qui prient, ont l’habitude de se moquer des 
préoccupations pour l’environnement, avec l’excuse du réalisme et du 
pragmatisme. D’autres sont passifs, ils ne se décident pas à changer leurs 
habitudes et ils deviennent incohérents. Ils ont donc besoin d’une conversion 
écologique, qui implique de laisser jaillir toutes les conséquences de leur 
rencontre avec Jésus-Christ sur les relations avec le monde qui les entoure. Vivre 
la vocation de protecteurs de l’œuvre de Dieu est une part essentielle d’une 
existence vertueuse ; cela n’est pas quelque chose d’optionnel ni un aspect 
secondaire dans l’expérience chrétienne. LS 217



Perspective de conversion
conversion écologique

 Pour proposer une relation saine avec la création comme dimension de la 
conversion intégrale de la personne, souvenons-nous du modèle de saint François 
d’Assise. Cela implique aussi de reconnaître ses propres erreurs, péchés, vices ou 
négligences, et de se repentir de tout cœur, de changer intérieurement. Les 
Évêques australiens ont su exprimer la conversion en termes de réconciliation avec 
la création : « Pour réaliser cette réconciliation, nous devons examiner 
nos vies et reconnaître de quelle façon nous offensons la création de 
Dieu par nos actions et notre incapacité d’agir. Nous devons faire 
l’expérience d’une conversion, d’un changement du cœur ». LS 218



Perspective de conversion
Révolution culturelle

 Les milieux éducatifs sont divers : l’école, la famille, les moyens de 
communication, la catéchèse et autres. Une bonne éducation scolaire, dès le plus 
jeune âge, sème des graines qui peuvent produire des effets tout au long d’une 
vie. Mais je veux souligner l’importance centrale de la famille, parce qu’« elle est 
le lieu où la vie, don de Dieu, peut être convenablement accueillie et protégée 
contre les nombreuses attaques auxquelles elle est exposée, le lieu où elle peut se 
développer suivant les exigences d’une croissance humaine authentique. Contre ce 
qu’on appelle la culture de la mort, la famille constitue le lieu de la culture de la 
vie ». Dans la famille, on cultive les premiers réflexes d’amour et de préservation 
de la vie, comme par exemple l’utilisation correcte des choses, l’ordre et la 
propreté, le respect pour l’écosystème local et la protection de tous les êtres 
créés. La famille est le lieu de la formation intégrale, où se déroulent les 
différents aspects, intimement reliés entre eux, de la maturation personnelle. LS 
213


